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Chapitre numero 1
Titre : Null moon
Poste le 26/08/2014 a 21:53:51 par Atzerkins

http://azerking.free.fr/.m/Silent%20Hill%202%20-%20Null%20Moon.ogg
Le ciel était noir à l'horizon, mais quand je levais la tête, je voyais différentes nuances de gris s'afficher sur les nuages. Je ne pouvais pas voir le soleil de l'autre côté, si encore il était visible : les bâtiments m'en empêchaient, laissant mon unique vue sur la montagne d'en face, à l'est.
J'avais froid, mais trop préoccupé par ce chêne immense, à deux pas de chez moi, je ne voulais pas bouger. Quand il faisait nuit, celui-ci semblait briller d'une aura si belle et majestueuse, et quand le jour faisait son apparition, les nuages derrière ne pouvaient qu'amplifier sa verdure.
[i]J'aimais la vue de cet arbre, s'agitant au gré du vent. J'aimais la montagne à l'horizon, sur laquelle trônait un château en ruines.
[/i]
Ce petit coin, je m'y étais fait avec le temps, et je ne voulais plus le quitter. Et aujourd'hui, je l'observais d'un peu plus loin que prévu.
http://azerking.free.fr/.m/Silent%20Hill%202%20-%20Theme%20of%20Laura.ogg
Mon portable se mit à chantonner, et je savais pourquoi, ayant moi-même réglé l'alarme. Je repris immédiatement mes esprits, car c'était l'unique but de cette sonnerie. Elle aussi, faisait partie de mes expériences passées, mais m'accompagnerait, tout le long de mon trajet, en part de moi-même, et en souvenir. C'était un air de guitare, ni joyeux ni triste, composée une dizaine d'années auparavant. J'en avais tout un album, du même compositeur, qui avait réalisé toutes ces mélodies pour un seul homme, cherchant désespérément sa femme. Moi, ça m'inspirait, et ça me gardait en harmonie avec mon environnement. J'en avais besoin, pour me tenir compagnie dans ma solitude. J'attendis que le thème de Laura finisse, et alors que le silence revenait, le lampadaire qui, même maintenant, éclairait ma chambre, s'éteignit. Je repris mon appareil, et, à cinq heures trente-sept, relançant une nouvelle musique, je me retournai vers la route qui m'attendait.
Le passé était comme mon ami. Mes souvenirs et connaissances se manifestaient, vivants, et me faisaient rêver. Alors je pouvais imaginer, et je me sentais mieux, je me laissais entraîner dans mes pensées, tandis que le monde autour de moi reflétait sa beauté. J'aimais cette unité, entre ce qui m'entourait et moi-même. J'étais une partie de quelque chose de vaste, quelque chose de merveilleux, et d'infini. C'était la même sensation que celle de mes rêves, cette agréabilité que la réalité ne m'apportait pas, et qu'au final, je n'avais qu'en admirant, que ça soit la fausse vie de mes rêves, où celles qui n'étaient pas miennes.
Si j'étais parti, c'était peut-être pour changer la donne. Ou voir ce lever de soleil qui me restait invisible, et simplement continuer à observer, en restant toujours à l'écart, au final. J'étais au milieu d'un ample monde, mais je m'y retrouvais, au final, isolé et perdu. Fusionnant avec, je n'en restais qu'une infime partie sans association avec le reste, un décor inanimé, et un spectateur invisible. Car personne n'était là pour me surnommer, c'est ainsi que je m'identifiais moi-même. J'étais l'éternel observateur, et je venais de faire demi-tour, dans une direction qui me restait inconnue.
Somwan made his half-spin toward the unknown.




Chapitre numero 2
Titre : Thousand enemies
Poste le 01/09/2014 a 07:07:36 par Atzerkins

http://azerking.free.fr/.m/Angel%20Beats!%20-%20Thousand%20Enemies%20(Instrumental).ogg
Je voyais là un homme inexpressif et désolant. Rien ne s'affichait sur sa figure, et ses yeux comme ses cheveux étaient d'un brun ordinaire. L'image de celui-ci s'effaça quand je me mis finalement à vider le contenu de mon gobelet. Ce n'était que de l'eau, comme il en pleuvait en face de moi et au dessus de mon abri, mais cela m'occupait tout de même. Y avait-il un goût particulier à cette eau ? C'était sans aucun doute meilleur que certains alcools qui me semblaient faits de plastique, mais je ne pouvais pas vraiment en définir un. Je n'étais pas non plus très convaincu que ce soit le plastique qui ait un goût.
À regarder les gouttes tomber les unes après les autres, je ne faisais que m'entraîner dans un flot de pensées de plus en plus profond, sans que leur intérêt n'en devienne intelligible. Toutefois, une rare apparition vint me troubler dans ma solitude, et moi de même, je ne pus m'empêcher de vouloir l'imiter. À la voir de plus près, la silhouette devenait une jeune femme, aux airs bien plus matures que moi. Je l'admirai un instant, mais sa beauté se laissait cacher par son déplaisir, et son propre désir d'isolation. Je la comprenais, et pourtant, je n'allais pas la laisser sur cette voie-là. Car j'avais décidé de changer, pourquoi ne pas entraîner le monde avec moi ?
Oubliant ma musique comme mes mille ennemies qui se déversaient sur la rue, j'enlevai l'un des écouteurs, et relevant mes yeux pour voir son visage attristé, je m'élançai dans ma tentative de rendre à ce dernier toute sa magnificence :
« Triste mine, mademoiselle. On croirait qu'une catastrophe s'est produite. »
Je n'eus pas de réponse à mon interpellation, mais la voyant s'adosser contre un mur, tandis que j'étais, à côté d'elle, assis sur un banc, j'insistai :
« Vous ne voulez pas vous asseoir ? lui proposai-je, me relevant pour lui laisser de la place, plutôt que d'enlever mes affaires. »
Elle me fixa, et je sus là immédiatement qu'elle ne m'ignorait pas, et ne me méprisait pas non plus. Il n'y avait pas toutefois de signification particulière derrière ce regard, si ce n'est son attention. Elle s'assit à ma place, sans exprimer aucun rejet envers ma personne, et je pus continuer ce dialogue, auquel, malgré son silence, elle participait :
« Le temps est mauvais, pas vrai ? Si quelque chose m'arrivait, je ne le trouverais plus relaxant, mais au contraire, ça renforcerait ma noirceur. »
Elle ne dit toujours rien, mais je savais qu'elle m'écoutait, et comme je l'étais à sa place, elle devait sans doute nager dans ses pensées, en m'accordant toutefois une part d'attention.
« On est tous les deux coincés ici, sous ce bâtiment. Il pleut, le réseau marche mal et les rues sont vides. Si vous aviez de la compagnie, vous l'auriez sûrement appelée, plutôt que de venir vous réfugier ici. Mais moi aussi je suis là, pourquoi ne pas parler, tant qu'on y est ?
— C'est vrai, déclara-t-elle soudainement, ses yeux figés sur la rue, je ne resterais pas ici. Ce n'est pas comme si je n'avais pas de maison, mais je n'ai pas envie d'y rentrer.
— Moi aussi, j'étais là à fixer les gouttes, lui répondis-je. On pourrait dire que je déprimais comme vous, je suppose. »
Elle afficha un léger sourire moqueur, un instant, mais continua à observer la rue. Je fis alors de même, attendant que lui vienne l'envie de parler.
« Je ne vais pas pouvoir rester longtemps chez moi, me dit-elle. Comment je vais payer un loyer, sans salaire ? »
Elle n'attendait pas de réponse, n'importe qui l'aurait compris, et je ne pouvais pas lui en fournir une. Mais j'avais appréhendé sa situation, aussi simplement que ça. Toutefois, elle ne m'avait pas l'air d'être genre de femme à se montrer incompétente.
« Ce n'était pas votre faute, n'est-ce pas ? demandai-je.
— Je… Qu'est-ce que j'en sais ? C'est une putain de malédiction, oui, s'écria-t-elle, crispant encore plus son visage. »
Je ne savais pas pourquoi on avait pu la renvoyer, mais elle même ne trouvait pas ça justifié. Seulement, je ne pouvais pas la rassurer dans mon ignorance.
« Ce matin, je me suis réveillée avec un coup de fil, continua-t-elle. J'ai tout de suite foncé à l'hôpital, mais rien à faire, mon frère était dans le coma. »
Elle s'arrêta à nouveau. Je voyais bien qu'elle voulait pleurer, mais elle se retenait pour me raconter son histoire. Je n'allais pas lui dire d'arrêter, car j'étais déjà impliqué, et je voulais l'aider. Je n'allais pas contourner le problème et prendre la fuite.
« J'imagine que c'était bien fait pour lui, à toujours boire. Mais de mon côté, j'avais oublié ma réunion. Et quand je suis retournée au bureau, on l'avait déjà vidé. Ma réputation aussi, elle a dû en prendre un sacré coup. Pas besoin de rechercher un autre job dans le même secteur. C'est plutôt un nouvel appartement que je devrais chercher, ajouta-t-elle ironiquement. »
Je ne savais pas quoi dire, ni comment améliorer la situation. Ce sont mes jambes qui me firent réagir au final, à souffrir dans leur immobilité. Je fis alors quelques pas, rejoignant l'opposé du bas, et me retrouvant à côté de mon sac, j'y cherchai un objet particulier.
« La pluie risque de continuer, d'après les nouvelles, dis-je alors en ouvrant mon parapluie. Vous habitez loin d'ici ? »
Elle secoua de la tête, m'indiquant que son appartement ne devait pas être très éloigné, et se levant, accepta ma compagnie jusqu'à chez elle. 




Chapitre numero 3
Titre : Rain song
Poste le 12/03/2015 a 20:41:13 par Atzerkins

http://azerking.free.fr/.m/Angel%20Beats!%20-%20Rain%20Song%20(Instrumental).ogg
Il était difficile de discerner les montagnes, cachées dans le brouillard, mais la ville était relativement apparente, et, bien que nous marchâmes lentement, ce n'était pas par manque de visibilité. L'eau par terre ne gênait pas vraiment non plus, quoiqu'elle m'ait inondé les chaussures, mais j'imaginais bien que si je me mettais à courir, j'aurais toutes les chances de glisser. Je n'avais pas vraiment envie de courir.
Ma main tenait désormais un parapluie, et j'avais jeté le gobelet à la poubelle, réticent quant à polluer les rues. Je regrettais de ne pouvoir trouver un parapluie portable plus gros que ce dernier, qui couvrait à peine la compagnie à ma gauche, et mon sac derrière.
« Vous êtes touriste, pour vous promener avec un si gros sac ? me demanda-t-on.
– Et bien… On peut dire que je connais mal la ville, et que j'avais décidé à la visiter.
— Visiter une ville équipé comme ça ? commenta-t-elle en riant.
— Bizarre, pas vrai ? Mais j'ai décidé de ne plus rentrer chez moi, déclarai-je.
— Un peu vieux pour fuguer.
— C'est vrai, je m'y prends tard… »
Je n'acquiesçais pas dans le vide : elle avait bel et bien raison. J'avais de loin passé l'âge d'être un lycéen misérable, et pourtant je n'avais encore rien fait de ma vie. Je m'étais même fourgué tout seul à la rue, et j'avais abandonné un foyer vide, où personne ne m'attendrait jamais.
« Bah, personne ne viendra après moi, de toute façon. Je n'ai plus de famille.
— Alors au moins, vous avez la Liberté, me dit-elle. »
Ce n'était pas faux, j'étais bien libre. Rien ne m'enchaînait, je n'avais aucune responsabilité, personne à qui faire honte, et seul moi-même pouvais me limiter.
« La Liberté accompagne toujours un cœur vide. J'aurais aimé le réaliser plus tôt, pensai-je à haute-voix.
— Rassurez-vous, un cœur vide est loin d'être mort.
— C'est vrai, répondis-je encore. »
Je ne pus m'empêcher de sourire, et j'avais l'impression que quelque chose de nouveau apparaissait en moi. Instinctivement, je m'étais mis à regarder le ciel, et par pur hasard, un rayon du Soleil avait franchi les nuages, et venait m'aveugler.
« L'espoir existe toujours, n'est-ce pas ?
— Bien sûr, m'affirma-t-elle. »
Ce qu'elle disait relevait de l'évidence, mais cela me faisait plaisir d'entendre quelqu'un le dire. Et puis bon sang, qu'avais-je là à déprimer ? N'était-ce pas à moi de lui remonter le moral et non l'inverse ? Même dans une conversation, j'avais tendance à laisser mes pensées dominer.
« Je suis content de voir que ce n'est pas vous qui déprimez, au final, dis-je.
— On ne peut pas passer ça à vie à pleurer, non ? Même la pluie finit par s'écouler, et être écouté par quelqu'un m'a suffi. »
Quelques rayons crépusculaires se faisaient entrevoir, entre les gouttes d'eau et les nuages, et pendant un instant le soleil m'aveugla, du peu de lumière qui passait.
« Qu'allez-vous faire, maintenant ?
— Je vais profiter de cette petite pause, en attendant de retrouver du boulot, me répondit-elle. Et si vous m'accompagniez boire ? »
Je hochai en signe d'affirmation, et je la suivis. Au final, je ne finis pas ma journée à la rue, et combla cette solitude qui me pesait tant. La pluie, cependant, était encore là au matin. 




Chapitre numero 4
Titre : Morning dreamer
Poste le 22/12/2015 a 22:25:48 par Atzerkins

http://azerking.free.fr/.m/Angel%20Beats!%20-%20Morning%20Dreamer%20(Instrumental).ogg
Encore et sans cesse tombait la pluie, et toujours de même je l'observais, cette fois-ci de bon matin. Il faisait bien plus froid qu'hier, mais un véritable toit m'abritait, et mon thé chaud était infiniment plus satisfaisant que de l'eau. Ce dernier, qui ne pouvait que me rassasier, offrait à peine de quoi distraire ma langue peu bavarde, et était bien loin de stimuler mes papilles. Qui plus est, ce thé me réchauffait, alors que l'eau chaude ne pouvait que forcer une grimace sur mon visage, et éventuellement m'affamer.
Néanmoins, malgré tout ce luxe, je me sentais mal à l'aise. Aussi bien que dans la rue, j'étais enchaîné à mes sentiments : j'avais envie de rentrer chez moi. Du genre à m'attacher aux objets, je ne pouvais être confortable chez quelqu'un comme je l'étais chez moi, et naturellement je me sentais en terrain étranger. Et pourtant, c'était mon but que de me détacher de ces chaînes rouillées et de plonger dans la Liberté. Ce sentiment de solitude et de perte, j'en avais longtemps rêvé et quoique dérangeant, c'était aussi plaisant. J'étais content d'être libre, de me mouvoir et de découvrir de nouvelles choses.
Ce qui, bien plus, me gênait, était que j'allais devoir, malgré moi, abandonner ce lieu aussi. Après tout, quelle perte, si je regagnais à nouveau ce que je m'enlevais, et quelle Liberté si je m'enchaînais à une nouvelle place ? Aussi, sans même attendre que mon hôte ne se lève, et bien qu'un peu réticent à mon impolitesse, je décida de m'en aller sans un mot. À ce moment, le futur que j'aurais pu avoir avec de la compagnie s'évadait dans mes larmes, et il ne restait dans mes yeux que cette image du soleil dont je rêvais.
En sortant de l'appartement, je ressentis à nouveau un choc, car je me ruais vers un autre territoire que je ne connaissais pas. Je repensa alors à la veille, et je n'arrivais pas à me rappeler d'où j'étais. Ce n'était pas un problème, me dis-je, car je trouverais bien une indication quelconque, mais je regrettais quelque peu d'avoir bu à nouveau.
Cependant, était-ce là si mauvais ? N'y avait pas réellement d'occasion juste de consommer l'alcool, ou du moins une limite qui, si on ne la dépassait pas, ne menait pas au malheur ? Après tout, je n'avais rien subi de terrible, et c'était avec une joie véritable que j'avais bu, et avec un sourire honnête que j'avais passé la soirée. L'idée me fit rire, et j'aurais certainement été étrange à rire, mais ma voix comme ma silhouette se faisaient étouffer par la pluie.
Jamais je n'avais vu l'alcool comme du bonheur, et ce n'est qu'une attitude grégaire qui m'y avait, par un certain passé, poussé. Aujourd'hui, rien qu'à mon premier jour, je remarquais alors la libération que je subissais, et comment mes idées pouvaient changer, tellement simplement que je n'aurais pu, rien qu'un jour plus tôt, l'imaginer. J'étais libre, et ceci n'était pas une chaîne qui se brisait, mais une lumière qui s'ajoutait à mes routes infinies. Ce que j'avais aujourd'hui perdu, je n'aurais pu appeler une perte, car c'était une chose auquel on ne s'attachait guère. Si me passer de ce que j'aimais n'était pas forcément joyeux, je ne pouvais en dire pareil du débarras un préjugé.
Ce jour-là, ce fut le froid qui me ramena à la réalité, et je m'empressa de retirer une écharpe et un bonnet hors des mes bagages. La température descendait rapidement, et il ne m'aurait pas paru étrange qu'il se mette dès le lendemain à neiger. J'aimais particulièrement ce liquide qui se déversait du ciel, mais en ces conditions je ne pouvais qu'être gêné par le froid. Était-ce néanmoins suffisant à me faire haïr la nature ? Je gelais, et les gouttes ne pouvaient que me favoriser la maladie, mais ma volonté tenait, et je n'allais pas changer mon opinion pour une raison si stupide.
Devais-je haïr ce qui m'était défavorable ? C'était là une doctrine fortement populaire que je ne comprenais pas, et si je pensais avoir une qualité, c'était de ne pas la suivre celle-ci. Je ne voyais ceci que comme un aveuglement, et je n'avais rien à gagner à me limiter ainsi. Si aujourd'hui, il existait une chose que je fuyais, c'était bien ce qui me menaçait mon esprit, et j'avais bien peur d'être à nouveau atteint. Ne dit-on pas qu'un alcoolique du passé n'est pas privé d'une rechute ? Je n'avais certes pas une telle peur, car je comprenais le problème, et il venait d'un arrêt incomplet, une privation qui s'accomplissait sans aucune illumination de la personne. Alors pourquoi aurais-je peur, si j'avais réalisé le problème, si je l'avais complètement fait disparaître ?
Ce qui m'effrayait était désormais l'inconnu, car dans l'infinité de chemins étendus devant moi, il n'y avait pas que la joie à trouver, et je pouvais très bien, à nouveau, mal finir. Je ne voulais pas de cela, mais je ne me laissais nullement faire par la peur. J'aurais pu ne pas quitter cette maison, et si je n'avais établi une relation, j'aurais pu au moins me récupérer, voire même retourner chez moi. Mais j'avais abandonné toute sécurité, car aussi bien que la peur, elle me privait des sommets du monde.
Je pouvais toujours observer des montagnes, même de chez moi, mais pour au contraire voir le monde, du lever jusqu'au coucher du soleil, il me fallait la grimper. Et que restait-il de ces mêmes montagnes, quand un brouillard s'imposait entre nous ? Il fallait y être pour le savoir.